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Présentation de l’éditeur :
« Observant une dernière fois le paysage, mémorisant les routes et les sentiers, elle décida de courir le risque. Puisqu’elle était encerclée, elle irait tout droit. Inspirant un grand coup, elle se prépara pour la nouvelle épreuve qui l’attendait. »
Au cœur d’un monde bouleversé par Helter Skelter, la jeune Sauterelle, sportive de haut niveau, vit en Alaska dans une caravane avec ses chiens, déracinée, à des milliers de kilomètres de chez elle. Sa rencontre avec Nils illumine son quotidien et porte une promesse : retrouver les siens. S’amorce alors un périlleux voyage à travers les États-Unis dévastés, à l’aube d’un futur à réinventer…


« L’auteur nous entraîne dans un road tripdystopique, atypique et haletant. » Librairie Le Pavé dans la marge, Mérignac
« Récit intense, visuel et libre, le nouveau roman de Philippe Lechermeier nous transporte. » Librairie Kléber, Strasbourg



« … et la nuit se drapa autour de moi

comme une peau de serpent dont je ne pouvais me défaire »

Robert Goolrick, Féroces








  Helter Skelter









  

    

      

        Nous les chiens sommes là depuis la nuit des temps


        Quand avant d’être chiens nous étions loups


         


        Avant d’être chiens nous étions loups


        Et déjà nous courions dans les plaines, dans les bois


        Hurlant, grognant, déchiquetant sous nos crocs la chair de nos proies


        Fuyant la solitude des profondeurs des forêts


         


        Avant d’être chiens nous étions loups


        Jusqu’à ce que l’homme nous enchaîne, nous ensorcelle


        Nous force à l’aimer d’un amour inconditionnel


        Transformant notre liberté en os à ronger


         


        Mais le monde s’est retourné et l’homme nous a abandonnés


        Nous renvoyant, tristes et errants


        Dans ce monde sauvage que nous pensions avoir quitté à tout jamais


         


        Malheureux, les chiens sans les humains


        Malheureux les chiens seuls dans les forêts


        Jusqu’à ce que la nuit nous recueille


        Et nous rende à nouveau libres de courir de mordre et d’aboyer


      


    


  







Anchorage
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Anchorage sucks



La bâche en plastique. C’est la bâche en plastique récupérée quelques jours plus tôt dans la benne d’un supermarché qui s’était détachée et qui l’avait réveillée. Pendant quelques secondes, éblouie par la lumière blanche et alors que les lambeaux claquaient au vent, elle s’était demandé où elle se trouvait.

Vraiment.

Réellement.

Parce que si depuis toujours, des millions de personnes se posaient cette question chaque matin en se levant, depuis un an, l’expression avait pris tout son sens, toute sa réalité.

Où était-elle ?

 

La sirène lointaine d’un bateau avait retenti, les chiens avaient aboyé et tout était revenu. Anchorage. « Anchorage, the worst city in USA. » Tout en s’extirpant de son sac de couchage, elle songea que décidément, elle n’avait pas eu de chance. Parce que dans son malheur, elle aurait pu atterrir aux Bahamas. Ou sur une immense plage de l’Atlantique. Mais pas ici, dans cette ville tellement perdue que même le soleil semblait l’avoir oubliée.

Frissonnant, elle observa son corps nu dans la glace brisée du mobil-home sur laquelle, élégantes arabesques, des tags avaient été gravés au milieu de dessins obscènes. Recoiffant ses cheveux d’un geste vif, elle plissa les yeux pour s’examiner, presque incommodée par la blancheur de sa peau. Aussi blanche que la lumière qui passait à travers la bâche censée remplacer le carreau pété d’une fenêtre. Les jambes fines et musclées, les hanches étroites, le ventre d’une blancheur encore plus intense, de l’albâtre, de la porcelaine. Elle grimaça devant ses côtes trop saillantes, ses seins trop petits, ses épaules tombantes et son cou d’où partaient deux veines bleues dont on pouvait suivre le trajet jusqu’à la poitrine.

Pendant de longues minutes, elle s’obligea à rester debout au milieu du mobil-home. Réprimant tremblements et claquements de dents. Concentrée sur sa respiration et sur la buée qui s’échappait de sa bouche. Refusant de se laisser envahir par le froid de cet hiver qui n’en finissait pas, avec ses plaques de neige sale et ses flaques de boue qui recouvraient la forêt morte.

L’un après l’autre, elle s’efforça de détendre chacun de ses membres, ses bras, ses jambes, ses épaules, jusqu’à ce que sa respiration se fasse plus lente et qu’elle se sente à nouveau maîtresse de son corps. Là seulement, elle retourna à son reflet dans le miroir où les obscénités avaient laissé place à son regard fier. Et à ce sentiment de triomphe qu’elle affichait quand elle avait vaincu quelque chose de plus fort. Comme sur le terrain, quand d’un coup de reins, elle déséquilibrait un défenseur surpuissant pour le dépasser et foncer vers le but.

Pendant quelques minutes, la vision d’une pelouse au vert intense, aux lignes blanches et crayeuses tracées à la perfection ainsi que d’immenses lampadaires inondant le terrain de leur lumière incandescente chassa celle de son corps efflanqué et des murs recouverts de moisissures et de crottes de souris. Les cris des supporters, les grésillements du speaker égrenant le nom des joueurs et leur numéro, le claquement sourd des frappes pendant l’échauffement, la submergèrent en même temps que son imagination la revêtait d’un short brillant et satiné et d’un maillot aux rayures vertes sur fond blanc.

 

– Wouah ! Wouah ! Wouah !

Les aboiements et les grattements sur les parois déglinguées du mobil-home firent tout disparaître, la laissant à nouveau nue et frissonnante. Plus de maillot, plus de short, plus de rayures horizontales, tout s’effaça comme avaient été effacés ses rêves de gloire quand le monde s’était soudainement retourné.

– Putain d’Helter Skelter ! jura-t-elle en retirant d’une pile informe un tee-shirt qu’elle sentit du bout du nez avant de l’enfiler. Humidité, fumée, sueur, il faudrait qu’elle trouve le moyen de faire une vraie lessive. Dans le même tas, elle récupéra un bas de survêt pour compléter sa tenue et d’un coup de pied, elle écarta la porte.

– Tu attends, le chien ! cria-t-elle en stoppant un énorme dogue allemand qui arrivait gueule ouverte.

Dans ce qui avait été le coin cuisine, elle ouvrit trois boîtes qu’elle sortit d’un frigo auquel il manquait la porte. Alors que l’odeur de viande lui arrachait un haut-le-cœur, dehors, d’autres aboiements retentirent et elle comprit que la meute était au grand complet.

– Mon équipe, sourit-elle en découvrant les sept chiens qui attendaient, langue pendante, la gueule pleine de bave.

Pendant un court instant, elle se tint sur le seuil du mobil-home, savourant son pouvoir sur les chiens, chacun d’eux scrutant ses gestes, prêts à bondir pour lui arracher la nourriture dont l’odeur les rendait fous.

– Toi ! Toi ! Et toi, Cheyenne !

Les trois molosses avancèrent et elle renversa le contenu de la boîte sur lequel ils se jetèrent en grognant de plaisir. Elle en appela trois autres mais il lui fallut d’abord séparer les deux bouviers qui se battaient avant de leur donner à manger. Enfin, elle répandit la troisième boîte sur le sol et les deux derniers les rejoignirent, dévorant à toute vitesse la viande et sa sauce brunâtre.

Pendant qu’ils se disputaient les boîtes vides, elle récupéra un tube de lait concentré, une pomme toute fripée et quelques biscottes en miettes. Assise sur le seuil, elle avala la nourriture, toujours gênée par la lumière du soleil qui cherchait désespérément à transpercer l’épaisse couche de nuages. À ses pieds, les chiens vinrent s’allonger l’un après l’autre, n’hésitant pas à se mordre pour être plus près d’elle. Repoussant fermement les deux bouviers, elle fit venir Cheyenne à elle. La chienne, le ventre presque jusqu’à terre, se rapprocha en haletant.

– Encore quelques semaines et grâce à toi, mon équipe sera au complet, s’amusa-t-elle en la caressant. Un gardien, un centre droit, un bon avant-centre et j’aurai la team idéale !

Comme si elle approuvait, Cheyenne aboya plusieurs fois avant de poser sa lourde tête sur les cuisses de la jeune fille.

 

Malgré le froid mordant, elle resta longtemps devant les arbres nus et les troncs aux branches cassées. Çà et là, un rare bourgeon, une touffe d’herbe, comme si un peintre avait éclaboussé par mégarde ce tableau désolé, ces plaques de neige grises et sales qui, avec le début du dégel, gorgeaient la terre d’eau pour la transformer en une boue liquide, rendant chaque déplacement difficile. Seules au loin, les montagnes bleues brillaient d’une promesse inatteignable.

Dans le ciel, des corbeaux passaient à la recherche de nourriture. En se penchant, elle récupéra derrière elle une vieille paire de chaussures à crampons.

« Prends-les ! Ça pourrait être ta pointure, lui avait dit une fille d’Anchorage avec qui elle avait joué au foot la semaine précédente. Elles appartenaient à Suzy, notre numéro neuf, mais depuis Helter Skelter, elle peut tout aussi bien se trouver dans un ashram en Inde que sur la lune ! Ça m’étonnerait qu’elle vienne les récupérer. »

« Elles vont se faire », avait-elle répondu sans trop y croire en découvrant les chaussures qui faisaient bien deux tailles de moins que la sienne.

Et une fois chez elle, elle les avait bourrées de papier journal dans l’espoir d’étirer le cuir.

Un peu plus loin, les corbeaux se posèrent pour fouiller le sol, mais le border collie qui avait rejoint la meute quelques jours avant courut vers eux en aboyant, vite suivi par les autres chiens et les volatiles s’envolèrent en croassant, contrariés d’avoir été chassés.

À une époque lointaine, on prédisait l’avenir en observant le vol des oiseaux. Qu’annonçaient les lignes invisibles que les corbeaux traçaient dans le ciel ? Quelles histoires racontaient-ils ? Quels mots écrivaient-ils qu’elle était incapable de lire ?

Enfonçant ses pieds dans le sol froid et meuble, elle se rapprocha des chiens qui, gueule en l’air, continuaient à aboyer. Puis elle s’accroupit et ils se jetèrent sur elle, avides de caresses et d’affection.
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Maxine



Comme à chaque fois qu’elle approchait d’un terrain, son cœur se mit à battre plus fort et l’excitation l’envahit. Malgré les plaques de glace et les touffes grisâtres qui faisaient office de pelouse. Malgré la vision d’Anchorage et de ses immeubles détruits par les bombardements. Malgré le froid glacial du vestiaire dont un des murs arrachés par le souffle des explosions avait été remplacé par de grands cartons derrière lesquels on pouvait entendre les voix graves des garçons.

– Hi, Sauterelle ! saluèrent Iris et Melissa, deux filles qui se dirigeaient vers le terrain improvisé.

Répondant d’un signe de la main, elle s’installa sur une des planches qui servaient de banc pour se changer. Sauterelle, c’est comme ça que l’avait appelée un jeune Camerounais une des premières fois qu’elle avait joué. Comme il ne connaissait pas son nom, avec ses longues jambes, c’était le premier mot qui lui était venu à l’esprit alors qu’il lui réclamait le ballon : Sauterelle ! Passe-moi la balle, Sauterelle ! Sur le terrain, tout le monde avait ri. Sauterelle, ça sonnait tellement français que chacun s’était mis à l’appeler ainsi et ça lui était resté. Elle aussi avait trouvé ça bien. Sauterelle, c’était également le surnom que lui donnait sa sœur quand elles étaient petites et à partir de là, elle avait décidé qu’elle se nommerait ainsi dans sa nouvelle vie. Sauterelle.

 

Alors qu’elle tentait d’enfiler ses crampons, Vanish, une Sri-Lankaise arrivée comme elle à la suite d’Helter Skelter, s’assit à ses côtés.

– Tu galères pas, avec tes chaussures ? s’enquit la jeune fille avec un accent anglais encore pire que le sien. Elles ont l’air un peu petites !

Sauterelle haussa les épaules comme pour dire qu’elle en avait vu d’autres. Et puis, avec le sol détrempé, c’était mieux que rien. Mieux sans doute que la semaine d’avant où elle avait laissé sa basket plantée dans la boue. Et si elle finissait avec les doigts de pied en compote, tant pis !

Alors qu’elle s’efforçait de faire ses lacets, Vanish l’observa, l’air amusé, avant d’ouvrir son sac de sport.

– Tiens, essaye plutôt cette paire. J’ai l’impression qu’elles t’iront mieux.

En découvrant des crampons quasi neufs, Sauterelle eut bien du mal à dissimuler son enthousiasme.

– Une paire d’Adidas ! Où les as-tu trouvées ?

– C’est celles de Travis, le plus jeune des trois fils Johansen.

Les Johansen employaient Vanish. Ils vivaient dans une luxueuse demeure à l’autre bout de la ville et leur train de vie ne semblait pas avoir été affecté par les événements liés à Helter Skelter. Bien au contraire, aux dires de Vanish, ils semblaient même avoir tiré avantage de la situation puisque sans les payer, ils employaient plusieurs personnes qui, comme elle, s’étaient retrouvées du jour au lendemain arrachées à leurs familles. Vanish avait d’ailleurs proposé à Sauterelle de la faire embaucher. Même s’il fallait trimer dur, cela lui aurait évité de se retrouver à la rue où, en plus du froid et de la faim, les dangers étaient innombrables.

Sauterelle avait décliné sa proposition. Quand les choses s’étaient gâtées après les bombardements, elle avait préféré fuir le gymnase où on les avait regroupés et c’est comme ça qu’elle était tombée sur le mobil-home abandonné. Dépendre de quelqu’un, elle l’avait assez fait dans sa vie précédente et ça lui avait laissé un goût amer. Même si elle se demandait parfois si les nombreuses familles d’accueil par lesquelles elle était passée et le foyer où elles avaient fini par atterrir avec Lou, sa sœur, n’avaient pas été autant d’épreuves destinées à la préparer à la catastrophe qui s’était produite.

 

– Parfaites, ces chaussures ! mentit Sauterelle en sautillant.

Cette fois, elles étaient trop grandes mais elle se garda bien de le dire. Hors de question de décevoir Vanish, qui avait pris des risques importants pour les lui procurer. Quand bien même Travis avait arrêté le foot depuis longtemps comme elle venait de lui expliquer, si les Johansen découvraient qu’elle les avait volées pour les donner à une freak – c’était le nom qu’on donnait à ceux qui, comme elle, vivaient en marge de la ville –, il y avait de fortes chances qu’elle perde sa place. Ou peut-être pire, si on en croyait les rumeurs colportant des histoires de personnes qui disparaissaient du jour au lendemain.

 

Sur le terrain, les joueurs étaient nombreux, avec une majorité de garçons, même si les filles étaient bien représentées. Le niveau était assez élevé et autour des buts, les plus virtuoses enchaînaient les combinaisons compliquées, les tirs audacieux. Plus loin, on se faisait des passes en discutant pendant que d’autres couraient tranquillement, sprintant soudain vers un ballon qui roulait jusqu’à eux pour y shooter de toutes leurs forces.

Même si cela ne sautait pas aux yeux, des groupes s’étaient formés par origines, comme si une ligne invisible avait obligé chacun à rejoindre son camp. Les jeunes originaires d’Anchorage s’étaient regroupés dans une moitié de terrain, abandonnant l’autre à ceux qu’Helter Skelter avait déplacés jusqu’ici. Un simple coup d’œil aux tenues dépareillées que portaient les nouveaux arrivants, ainsi que la multitude de langues dans lesquelles ils s’interpellaient, permettaient de les reconnaître immédiatement. Tout comme leur niveau d’anglais, même si la plupart s’étaient efforcés d’apprendre ou d’améliorer une langue qui n’était pas leur langue maternelle. Sauterelle se félicitait d’ailleurs régulièrement d’avoir eu une excellente prof dans son centre de formation.

Bien évidemment, le foot était un langage simple et universel, et chacun savait qu’après le coup de sifflet, tout cela n’aurait plus aucune importance. Sauf à vouloir faire perdurer volontairement cette distinction comme le faisait Maxine, la jeune fille à côté de laquelle Vanish et Sauterelle passaient en trottinant. Gloire locale, elle pouvait s’enorgueillir d’avoir remporté à deux reprises le championnat de la ligue North US avec les Wolverines, un des deux clubs de la ville. Pour son plus grand malheur, l’équipe avait été en partie décimée, victime à la fois d’Helter Skelter et des bombardements qui avaient suivi. Les quelques rescapés se reconnaissaient à leur maillot bleu et chaque mercredi, ils se retrouvaient autour de leur ancienne capitaine. Forte de ce statut, elle s’était attribué la prérogative de constituer les équipes, qu’elle formait au fur et à mesure de l’arrivée des joueurs. C’est aussi elle qui désignait celle ou celui qui arbitrerait le match et Sauterelle avait vite compris qu’il valait mieux rester dans son ombre si elle voulait continuer à jouer.

– Sauterelle, tu viens avec nous, décida Maxine en lui lançant une chasuble de la même couleur que son maillot. Tu joueras sur l’aile droite.

D’un signe désolé, elle se sépara de Vanish qui rejoignait les jaunes, ceux dont Maxine ne voulait pas. Avant d’enfiler la chasuble empuantie par la sueur de ceux qui l’avaient portée avant elle, Sauterelle porta sa main à son cœur comme avant chaque match. Ses doigts reconnurent la forme dure cousue à l’intérieur de son tee-shirt : elle était prête et elle rejoignit son poste en courant.

 

Maxine, qui jouait à la place d’avant-centre, avait constitué une équipe tournée vers l’attaque, essentiellement chargée de lui faire parvenir le maximum de ballons. Quand au bout de quinze minutes, elle marqua son deuxième but, elle exulta.

Sauterelle, qui lui avait fait les deux passes décisives, jouissait de ses faveurs. Du moins, jusqu’à ce que les jaunes, prenant conscience de leur défense faiblarde, marquent à deux reprises et reviennent au score juste avant la mi-temps.

– Putain, Sauterelle, t’attends quoi pour me passer le ballon ? râla Maxine maintenant que les défenseurs ne la lâchaient plus.

 

Malgré les conseils des autres joueurs, elle refusa de faire le moindre changement tactique et la seconde mi-temps tourna en leur défaveur. Sauterelle, qui comme à chaque fois essayait de ne pas trop se faire remarquer pour ne pas susciter la jalousie de Maxine, s’agaçait de plus en plus de cette organisation. D’autant plus que l’équipe des jaunes améliorait son jeu et, après un beau mouvement collectif, ils prirent l’avantage grâce à une tête de Vanish. Cette fois, c’en était trop ! Malgré la qualité de l’action, jamais ils n’auraient dû mener au score. Les bleus étaient bien meilleurs mais par la faute de Maxine qui centrait tout autour d’elle, ils allaient perdre le match.

Dix minutes avant la fin de la rencontre, Sauterelle crut pourtant l’égalisation venue quand, récupérant la balle dans les pieds de Melvin, un gros frimeur qui tentait de la déborder – même pas en rêve, mon gars ! –, elle fit une ouverture qui arriva pile entre les pieds de Maxine, la laissant seule face au gardien. Malheureusement, le tir trop appuyé de la jeune fille s’envola au-dessus du but pour finir dans l’immeuble en ruine qui bordait le terrain. Quelques instants plus tard, c’est Maxine qui récupérait le ballon et, bien que Sauterelle soit démarquée seule à l’avant, elle manqua complètement sa passe.

– Putain, mais qui m’a foutu une nulle pareille ! hurla Maxine. C’était la balle de l’égalisation, bordel, tu peux pas courir plus vite ?

 

Quelle idiote ! Maxine savait parfaitement que la balle qu’elle avait envoyée sur une plaque de glace était impossible à jouer. Même avec des crampons, Sauterelle était sûre de se payer une bonne glissade, ou pire, de se péter un genou !

– Plus que deux minutes, annonça timidement Katie, qui avait été désignée pour arbitrer le match.

Deux minutes ? Il était hors de question qu’elle s’incline ! Alors que Melvin ajustait un nouveau dribble, elle lui subtilisa le ballon et, après avoir débordé deux défenseurs, elle fila à toute allure vers le but adverse.

– La balle, connasse, passe-moi la balle ! hurlait Maxine sur sa gauche.

Connasse ? Ce fut le mot de trop. De rage, Sauterelle en oublia les précautions qui lui avaient permis jusque-là de ne pas se faire remarquer et la règle qu’elle s’était fixée : faire en sorte que Maxine se croie toujours la meilleure. Et profitant du changement d’appui du dernier défenseur, elle le prit à contre-pied avant de tromper le gardien d’un ballon lobé. Égalité, trois partout !

Quand Katie siffla la fin du match, toute l’équipe vint la féliciter, à l’exception de Maxine qui, le regard venimeux, fila directement vers le vestiaire. Malgré la joie de ses partenaires, Sauterelle regretta aussitôt de s’être laissé aller. Qu’est-ce qui lui avait pris de voler la vedette à Maxine ? Pourquoi ne s’était-elle pas contentée de faire la passe comme à chaque fois ? Parce que c’était sûr, Maxine n’était pas du genre à se laisser humilier de la sorte. Et ce but, elle allait le payer cher !

 

Devant le vestiaire, elle croisa une jeune femme et un homme un peu plus âgé qui portaient le même survêtement.

– Bravo, petite, la félicitèrent-ils. Superbe contre-attaque !

À l’intérieur, elle retrouva Vanish sous le mince filet qui coulait des pommeaux de douche. L’eau était glacée mais c’était toujours mieux que de se laver dans la neige et elle éprouva un profond soulagement. Un bref instant, elle se souvint des douches du Celtic Park à Glasgow qu’on lui avait fait visiter le jour où elle avait signé son contrat. Gicleurs high-tech, hammam, sauna, salle de massage…

Alors qu’elle attrapait sa serviette, elle vit Maxine en train de montrer son tee-shirt aux filles autour d’elle.

– Elle a cousu une pochette à l’intérieur ! À mon avis, c’est là qu’elle planque la photo de son amoureux ! Qui veut pari…

Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase que Sauterelle se jetait sur elle. Pendant ses années au foyer, elle en avait affronté un paquet de filles comme elle. Et si Maxine était sans doute plus forte et plus puissante qu’elle, l’effet de surprise, la hargne qui l’animait, lui permirent de lui arracher la pochette des mains. Elle se releva, le souffle court, et sans la quitter des yeux, elle récupéra également son maillot. Avant même que Maxine ne se rétablisse, elle avait fourré toutes ses affaires dans son sac.

Elle allait filer avec Vanish quand Liz et Fiona se précipitèrent à leur suite. Devant le vestiaire, Melvin et Josh, qui faisaient partie de la petite bande qui tournait autour de Maxine, les stoppèrent à leur tour.

– Un problème ? s’enquirent-ils en roulant des épaules.

– Un problème ? hurla Maxine en les rejoignant. Cette pute m’a salopé mon survêt tout neuf.

Même si elle savait qu’elle n’avait aucune chance, Sauterelle se prépara à parer les coups quand Igor, un garçon originaire de Moscou et seul déplacé que la bande avait accueilli en son sein, lui attrapa les bras, l’obligeant à lâcher son sac.

Aussitôt, Maxine se mit à le fouiller :

– Si ça se trouve, c’est du fric qu’elle cache !

Chaussures, serviette, barre de chocolat, elle répandit tout le contenu du sac par terre avant de récupérer la pochette et le maillot. Une joie mauvaise s’afficha sur son visage mais l’arrivée soudaine des deux adultes que Sauterelle avait croisés en entrant la stoppa net, comme elle obligea Igor à la relâcher.

– Tess ! Ron ! Quelle bonne surprise ! s’exclama Maxine dont l’expression et la voix changèrent du tout au tout.

Aussitôt, les joueurs se pressèrent autour du couple et Sauterelle profita de la diversion pour récupérer ses affaires. Qui étaient cette femme et cet homme, elle n’en avait aucune idée, mais trop heureuse de s’en tirer à si bon compte, elle prit Vanish par le bras et elles quittèrent le vestiaire.
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Eldorado



Comme chaque matin, les chiens la réveillèrent. De la main, elle essuya la buée sur la vitre et aussitôt, un des bouviers et le dogue allemand se mirent à sauter le long du mobil-home, encouragés par le reste de la meute qui se tenait derrière eux.

Peu pressée d’affronter le froid, elle se laissa retomber sur le matelas, attisant encore l’impatience des chiens dont les pattes laissaient sur la fenêtre des traces de boue à chacun de leurs sauts.

Elle avait mal dormi. La nuit, elle s’était réveillée plusieurs fois, se retournant nerveusement dans son sac de couchage en repensant aux événements de la veille. Après l’euphorie d’avoir tenu tête à Maxine sur le terrain comme dans les vestiaires, elle s’en voulait d’avoir dérogé à sa règle : ne pas faire de vagues, se faire remarquer le moins possible. Et tout ça pour quoi ? Pour un simple but. Pour un match minable sur un terrain minable avec des équipes minables !

Comme pendant la nuit, elle se refit les mêmes reproches tout en sachant qu’elle ne pourrait rien y changer. Impossible de revenir en arrière, avec ce qui s’était passé, elle se retrouvait clairement dans le collimateur de Maxine et sa bande. Jamais elle ne lui pardonnerait d’avoir été meilleure qu’elle.

– Fermez-la ! cria-t-elle en frappant contre la vitre, mettant fin au manège des chiens pendant quelques minutes.

En jetant un coup d’œil au frigo, elle vit qu’il ne restait plus aucune boîte et elle les invectiva à nouveau. Elle ne leur donnerait rien à manger aujourd’hui, qu’ils se démerdent. Comme elle.

La vision de son tee-shirt en boule l’arracha de son sac de couchage et elle partit à la recherche d’un fil et d’une aiguille. Après avoir récupéré la pochette, elle la cousit sur un short qu’elle enfila pour vérifier qu’elle soit bien fixée. Devant le miroir, elle mima un tir, un dribble, une reprise de volée. Puis elle se mit à sautiller et à faire de brusques changements de direction pour tester la fiabilité de sa nouvelle cachette. Rassurée, elle s’amusa à prendre des poses de chanteuses, faisant des moues, se cambrant, plissant les yeux, avant de se rasseoir et de glisser l’aiguille et le fil dans la pochette qu’elle venait de recoudre. Sait-on jamais, si la couture venait à se détacher. Elle repensa au frigo vide et, tout en s’habillant, elle fit une rapide inspection du mobil-home. S’il n’y avait plus de nourriture pour les chiens, elle n’était pas mieux lotie et elle décida de se mettre en chasse.

 

Quelques préparatifs et elle partit en courant, suivie par toute la meute. Vêtue d’un collant, d’un simple tee-shirt à manches longues, d’un bandeau et de gants, elle savait qu’elle allait vite se réchauffer malgré le froid. Pour le retour, elle glissa dans un sac à dos une polaire moche mais chaude entre plusieurs cabas en plastique bleu au cas où la chasse serait bonne.

Elle parcourut une dizaine de kilomètres dans cette zone à la périphérie d’Anchorage où les usines se mêlaient aux terrains vagues jonchés de détritus. Autour d’elle, la plupart des entrepôts avaient été vidés depuis longtemps. D’autres avaient été murés et ce n’était pas avec le marteau qu’elle avait emporté qu’elle réussirait à pénétrer à l’intérieur.

Elle ralentit en apercevant un quartier qu’elle n’avait pas encore exploré. Le soleil était déjà haut et même si une couche de nuages empêchait toujours les rayons de percer, diffusant une lumière blanche et éblouissante, elle pouvait sentir la chaleur sur son visage tandis qu’elle avançait sur la route déserte.

Malgré les bombardements qui n’avaient pas épargné le secteur, une grande partie des pavillons tenait encore debout. Là aussi, la plupart des fenêtres avaient été murées, mais avec un peu de chance elle pourrait forcer une porte et qui sait, peut-être tomberait-elle sur un nouvel Eldorado. Eldorado, c’est le nom qu’elle avait donné à la cave d’une bâtisse en partie détruite où, déplaçant pierre à pierre les gravats, elle avait découvert une réserve de nourriture qui lui avait permis de tenir plusieurs mois.

S’assurant que la rue était bien vide, elle fit le tour d’un pâté de maisons à l’aspect misérable dont elle se détourna rapidement. Le temps qu’elle passerait à dégager une ouverture lui paraissait trop important au vu des chances d’y trouver de la nourriture. Elle en avait souvent fait l’expérience : les gens pauvres n’avaient pas beaucoup de réserves et elle n’en était pas encore réduite à s’acharner pendant une heure sur une porte pour trois paquets de chips périmés et une boîte de raviolis.

Ce qui la décida à explorer un pavillon tout aussi minable que les autres, c’est le chenil grillagé construit à l’arrière. Ça sentait l’élevage de chiens illégal à plein nez et peut-être y trouverait-elle quelques boîtes. Pendant que les chiens tournaient autour d’elle, tout excités, elle s’attaqua à une fenêtre dont le parpaing était cassé. Après avoir agrandi la brèche, elle ramassa une barre métallique et, s’en servant comme levier, elle fit exploser le moellon. L’ouverture dégagée, elle n’eut plus qu’à briser les carreaux ; aussitôt, une odeur nauséabonde s’échappa de l’intérieur et Cheyenne, oreilles en arrière, se mit à grogner. Troublée par sa réaction, elle faillit renoncer, surtout quand plusieurs chiens commencèrent à gémir. Pas très fort, au début on aurait même pu croire que c’était le vent, mais c’était bien des gémissements, de plus en plus aigus, qui se muèrent en une plainte lugubre.

– Ils vont finir par me foutre la trouille… hésita-t-elle, un pied à l’intérieur.

Mais elle n’était pas du genre à se dégonfler. Des situations périlleuses, elle en avait déjà affronté et ça, bien avant Helter Skelter. Et puis que pouvait-il lui arriver ? Elle ferait un tour rapide avant de ressortir si ça n’en valait pas la peine.

– Attendez-moi, d’accord ? Et arrêtez votre chanson…

À l’intérieur, l’odeur âcre la saisit à la gorge et elle baissa son bandeau pour s’en recouvrir le nez. Regrettant de ne plus avoir de piles pour sa frontale, elle attendit que ses yeux s’habituent à l’obscurité avant d’entamer ses recherches. Elle commença par le salon dont elle eut vite fait le tour. Quelques olives toutes dures, trois cartons de pizzas vides, c’est tout ce qu’avaient laissé les occupants de la maison, qui visiblement étaient partis sans prendre le temps de ranger. Sans doute avaient-ils fui quand les bombardements avaient commencé. À moins que comme elle et des millions d’autres, ils aient été déplacés à l’autre bout du monde, même si c’était rare que tous les membres d’une famille aient disparu en même temps.

Arrivée dans la cuisine, elle trouva quelques restes desséchés dans le frigo qui ne fonctionnait plus, tout comme le congélateur duquel coulait un jus indéfinissable.

« C’est sans doute de là que provient cette odeur immonde, se dit-elle en rabattant son bandeau également sur la bouche. Je me demande bien ce qu’ils ont congelé d’aussi dégueulasse… »

Se détournant, elle rafla deux paquets de spaghettis et du concentré de tomate dans un placard. C’était toujours ça de pris. Ne restait plus que le cellier dont la porte dissimulait peut-être de la nourriture. Dehors, aux gémissements se mêlaient maintenant des hurlements et elle s’empressa de tourner la poignée.

– Zut, fermé !

Elle insista mais la porte résistait et elle ressortit le marteau de son sac. C’était bon signe… Si les habitants de la maison avaient pris la peine de fermer la porte du cellier avant de partir, c’est qu’elle avait des chances d’y trouver quelque chose.

La curiosité aiguisée, elle tapa jusqu’à ce qu’une brèche se fasse autour de la serrure. Puis, bien décidée à découvrir les trésors qu’elle dissimulait, elle prit son élan pour enfoncer la porte. Celle-ci vola en éclats et aussitôt l’odeur, comme une masse épaisse et solide, la submergea en même temps qu’une nuée de mouches se répandait dans la cuisine. Alors qu’elle luttait contre la nausée, son regard se figea. Au fond du cellier, elle crut voir les restes d’une silhouette humaine et dans un hoquet, elle se retourna pour écarter son bandeau et vomir toutes les tripes de son corps. Encore secouée de spasmes, elle s’échappa de la pièce, trébuchant sur une chaise avant de se jeter par l’ouverture lumineuse d’où lui parvenaient les hurlements des chiens. Prise de panique, elle courut un long moment jusqu’à s’effondrer contre un mur, ahanant, le visage défiguré par les sanglots.

 

C’est Cheyenne, en léchant sa main de sa langue râpeuse, qui l’arracha à la vision cauchemardesque du cellier. En retrouvant le regard doux et les yeux brillants de la chienne, Sauterelle enfonça son visage dans son pelage et s’accrocha à son ventre plein de vie.

– Oh Cheyenne, ma toute belle, ma jolie…

À ces mots, toute la meute vint se lover contre elle. Comme elle ne pouvait pas caresser tous les chiens en même temps, ils se poussèrent pour se rapprocher, formant une mêlée qui finit par la déséquilibrer et la renverser. Grognant, tirant sur ses vêtements, ils jouèrent avec elle jusqu’à ce qu’elle se relève. Soulagés de la voir à nouveau debout, ils firent cercle autour d’elle.

– Vous saviez ? dit-elle en les regardant. Vous vouliez me prévenir ?

Comme un flash, l’image du corps ressurgit et elle sentit à nouveau son estomac se nouer. Mais le spectacle des chiens autour d’elle, cette façon qu’ils avaient de la suivre, de la sentir, l’emplit d’amour et elle ravala sa salive. Protégée par leur souffle et leur loyauté, elle se força à songer à de belles choses. Des choses d’avant Helter Skelter. Le soir de Noël, quand dans leur famille d’accueil, elles avaient reçu la même poupée, elle et Lou… Ou son premier but en match officiel, inscrit à la dernière minute…

 

– Waouh ! Waouh !

Les aboiements d’un jeune malinois qui avait rejoint la meute quinze jours avant la ramenèrent à la réalité. En creusant, il s’était frayé un chemin sous une clôture et, à ses jappements enthousiastes, on devinait qu’il avait fait une découverte importante.

Comme les autres chiens, elle arriva au moment où il renversait une énorme poubelle dont le contenu se répandit sur le sol. Des os ! Des os en une telle quantité qu’on se demandait si ce n’était pas l’arrière-boutique d’un boucher ! Elle s’esclaffa. Ils avaient fini par le trouver, l’Eldorado ! Mais cette fois, c’était l’Eldorado des chiens !

Pendant que dans un chœur de grognements, les autres chiens rejoignaient le malinois pour se jeter joyeusement sur le contenu de la poubelle, Sauterelle observa l’arrière-cour à travers le grillage. S’éloignant des relents de viande qui lui rappelaient l’odeur de putréfaction du pavillon, elle examina le bâtiment principal situé un peu plus loin. Étonnamment, les fenêtres n’étaient même pas murées. Et plus surprenant encore, les carreaux paraissaient intacts, sans doute parce qu’ils étaient en grande partie dissimulés par le local à poubelles. Intriguée, elle souleva le grillage avant de se faufiler à son tour pour s’approcher.

– Putain ! jura-t-elle. Moi aussi, je l’ai, mon nouvel Eldorado !

Derrière la vitre, une vingtaine de tables étaient soigneusement dressées et, sur des nappes en vichy, les couverts étaient disposés comme si le service allait débuter d’un instant à l’autre. C’était un restaurant mais plus que les assiettes blanches, les différents verres et les jolies serviettes, plus que la décoration de bistrot parisien, ce qui l’enthousiasma, c’était l’immense étagère pleine de conserves et de pots en verre qui s’étalait sur le mur !

Ragaillardie par sa découverte, elle brisa la vitre pour déverrouiller la fenêtre et se précipiter à l’intérieur : cassoulet, pâtés, confits de canard, garbure, pintade aux pruneaux, c’était tout un éventail gastronomique qui se déployait devant elle.

– Merde, alors, c’est bien ma veine, ça ! Un restaurant français !

Potée, rillettes, foie gras, moutarde, sardines, maquereaux, il y en avait bien pour une année ! Euphorique, elle rassembla ses plats préférés et, fredonnant La Marseillaise comme le jour de son premier match avec l’équipe Espoirs, elle se mit à remplir son sac et ses cabas.

En essayant de les soulever, elle comprit tout de suite qu’elle ne ferait pas plus de dix mètres et elle se résigna à en laisser la moitié. Si le restaurant avait été épargné jusque-là par les pillages, cela devrait encore durer le temps qu’elle récupère le reste de nourriture. Elle reviendrait les prochains jours, jusqu’à ce qu’il ne reste plus une seule boîte de bouillabaisse, plus un bocal de cèpes à la bordelaise ou de poulet au vin jaune.

 

Venir dans le quartier du restaurant avait tenu du simple entraînement mais les dix kilomètres qui l’attendaient pour rentrer s’annonçaient déjà plus sportifs. Ajustant son sac, un cabas sur chaque épaule, elle se lança d’un bon pas tandis que les chiens partaient en avant. Elle les retrouverait plus loin, un bâton dans la gueule ou s’ébrouant dans une flaque de neige fondue.

Suant à grosses gouttes, elle avançait à coups de cent mètres, s’arrêtant régulièrement pour soulager ses épaules quand, au loin, elle aperçut une personne qui venait dans sa direction. Un homme, jugea-t-elle à sa démarche et aussitôt, elle eut le réflexe de vouloir se cacher. Mais autour d’elle, ce n’étaient que murs, façades aveugles et portes grillagées, aucun endroit où se dissimuler avec ses énormes sacs. Et puis l’homme l’avait vue, il accélérait à sa rencontre. Que tenait-il dans ses bras ? Une canne, un parapluie ? Un fusil, c’était un fusil, qu’elle était stupide ! Ne pouvant se résigner à abandonner sa précieuse marchandise, elle restait sans bouger, hésitant à fuir, et quand elle se décida, il était trop tard, l’homme l’avait mise en joue. Arme sur l’épaule, il avança jusqu’à elle.

– Quoi toi transporter dans sacs ?

De type asiatique, l’homme devait avoir une soixantaine d’années. Sans doute un de ces pauvres gars qui n’avait jamais quitté son pays et qu’Helter Skelter avait parachuté à des milliers de kilomètres de chez lui.

Résignée à lui abandonner son trésor – souvent, ces types inexpérimentés étaient dangereux –, elle déposa lentement les sacs à terre en les ouvrant. En découvrant la nourriture, les yeux de l’homme se mirent à briller et, faisant claquer la culasse de son fusil, il braqua l’arme sur elle.

– Toi, bras en l’air ! Toi, partir !

Les mains levées, elle reculait à petits pas quand, surgissant derrière l’homme, Cheyenne se jeta sur lui. Déséquilibré, il tomba en lâchant son arme et Sauterelle se précipita pour la ramasser. Mais il fut plus rapide et saisissant à nouveau son fusil, il les menaça toutes les deux, elle et la chienne qui grognait, babines retroussées.

L’agrippant par le col, Sauterelle voulut l’éloigner mais l’animal résistait. Toujours à terre, l’homme refit claquer la culasse et, les mains tremblantes, il se mit à crier des ordres auxquels elle ne comprenait rien, ne faisant qu’énerver toujours plus Cheyenne. Pour éviter qu’il ne l’abatte, Sauterelle l’entoura de ses bras. Son cœur battait à toute vitesse et, les muscles tendus, la chienne était prête à bondir sur l’homme qui grimaçait. Sous la peau distendue de son ventre, la jeune fille sentit la vie palpiter ; les chiots ne devraient plus tarder à voir le jour et elle resserra son étreinte.

– Doucement, ma jolie… Ma reine, ma toute belle…

La tête contre l’animal, elle observa l’homme qui se relevait. Un rien suffirait, un mot trop fort, un geste brusque, un mouvement inattendu, pour qu’il fasse feu. Pour éviter le drame, elle s’accrocha à la chienne de toutes ses forces pendant que l’homme déplaçait les sacs, l’arme toujours dans leur direction.

– Ma toute belle… Reste avec moi…

C’est seulement quand il eut disparu à l’horizon qu’elle la relâcha et Cheyenne, comme si elle avait déjà oublié ce qui venait de se passer, s’ébroua en remuant la queue. Sur le sol, l’homme avait laissé une boîte de conserve.

– Une choucroute… Trop aimable, le type…
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– Tiens, goûte-moi ça, tu m’en diras des nouvelles !

En saisissant l’assiette, Vanish ne put s’empêcher de grimacer.

– Hé, c’est quoi, ce truc ?

Sauterelle éclata de rire.

– De la choucroute, un plat de chez moi. Je préfère avec de la moutarde mais le type qui a volé mes sacs ne m’en a pas laissé !… Alors ?

– C’est meilleur que ça en a l’air, dit la jeune fille en mâchant avec précaution.

Sauterelle éteignit le réchaud avant de se servir à son tour et de rejoindre son amie sur la banquette du mobil-home.

– Fais-moi un peu de place ! Et joyeux anniversaire !

– Joyeux anniversaire ? Qu’est-ce que tu racontes, je suis née au mois de juillet.

– Joyeux anniversaire, Helter Skelter ! Aujourd’hui, ça fait pile un an qu’on est arrivées à Anchorage.

Ne sachant trop si son amie était sérieuse ou si elle plaisantait, Vanish hésita avant de lever son verre. Sauterelle l’avait trouvée devant le mobil-home en revenant de sa chasse malheureuse. Entourée des chiens, la jeune fille se tenait immobile, sourire crispé, n’osant faire le moindre geste.

– Ils te connaissent, ils ne te feront rien, l’avait-elle rassurée.

Le sourire de Vanish s’était alors détendu. Ce n’était pas la première fois qu’elle venait jusqu’ici mais à chaque fois, elle était impressionnée par les chiens qui tournaient autour d’elle.

– Les Johansen sont partis pour le week-end, avait-elle expliqué en montrant le sac accroché à son épaule. Du coup, leurs fils ont décidé d’organiser une grosse fête dans leur villa et ça va être n’importe quoi. Tu veux bien m’héberger pour la nuit ?

Encore choquée par ce qu’elle avait vécu et trop heureuse d’avoir de la compagnie, Sauterelle s’était empressée de la faire rentrer avant de remettre un peu d’ordre et de préparer à manger.

 

– À propos d’anniversaire, lança Vanish, tu as des souvenirs précis de la façon dont ça s’est passé ?

– Comment ça ?

– Helter Skelter… Tu te souviens de quelque chose ?

Sauterelle fronça les sourcils.

– Pas des masses, non… Ça faisait à peine quinze jours que j’étais arrivée à Glasgow, c’était la fin de la matinée et là – clic ! –, même pas le temps de cligner des yeux que je me retrouvais à Anchorage.

– Pareil pour moi ! Comme si quelqu’un avait appuyé sur un interrupteur magique !

– Tu parles de magie, débarquer en short en plein Alaska ! En tout cas, c’est la seule chose dont je me souvienne.

– Pareil, répéta Vanish, songeuse. Pourtant, il y en a qui racontent qu’ils ont été pris dans une sorte de tourbillon…

– Ouais… Y en a aussi pour dire qu’ils ont été aspirés dans un immense tunnel. Et d’autres par un vaisseau extraterrestre. Bullshit ! À la limite, le seul truc un peu extraordinaire que j’ai remarqué, c’est l’immense arc-en-ciel.

– Moi aussi ! Le plus grand que j’aie jamais vu ! Je sortais juste de l’université de Colombo, il pleuvait et je me disais que j’avais été bête de ne pas prendre de parapluie. Et puis quelques jours plus tard, on se rencontrait dans le gymnase des déplacés.

– C’était le début, quand tout le monde était encore sympa.

– Oui, quand les gens cherchaient leurs proches disparus. Quand j’ai atterri là-bas, ça faisait trois jours que j’errais dans le froid, je me souviens de la soupe bien chaude.

– Ah, la fameuse soupe du centre d’hébergement ! Je me demande ce que sont devenus les autres qu’on avait rencontrés quand les bombardements ont commencé…

– Dans un camp de travail, sans doute, comme tous ceux qui n’ont pas réussi à se caser quelque part.

 

Allongées sur la banquette, elles restèrent un long moment silencieuses, regardant le plafond du mobil-home tout en songeant aux déplacés qui n’avaient pas fui à temps comme Sauterelle. Soudain, Vanish se retourna, la tête appuyée sur son coude.

– Au fait, qu’est-ce que tu faisais à Glasgow ? C’est pas en France, ça ?

– C’est en Écosse. J’y étais allée pour un job.

– Cool ! Quoi comme job ?

Le véhicule qui l’avait récupérée à l’aéroport, l’appartement luxueux mis à sa disposition par le club dans le quartier de West End, les premières séances d’entraînement… En un instant, les souvenirs de sa vie d’avant avaient ressurgi pour à nouveau se dissiper dans les brumes d’Helter Skelter. Un an… Un an à peine était passé et tout ça lui paraissait à des années-lumière.

– Oh, un boulot de serveuse, mentit-elle, incapable de parler des Celtics.

Non qu’elle ne faisait pas confiance à son amie, mais tout cela était trop douloureux. Durant quinze jours, elle avait vécu le rêve pour lequel elle s’était battue pendant des années, le rêve pour lequel elle avait tout sacrifié, et en un fragment de seconde, tout avait été balayé, emporté par Helter Skelter.

– Et toi ? dit-elle en posant à son tour la tête sur son coude.

– Moi ? Je sortais d’une longue période de révisions, j’avais travaillé comme une dingue et trois jours avant mes examens, bing !

– Pas de chance… Tu préparais quoi ?

– Médecine. C’est ce que je veux faire depuis que je suis petite…

Un voile de tristesse traversa son regard.

– Dis, tu crois qu’un jour on rentrera chez nous ?

Chez nous ? Pour Sauterelle, qui depuis son plus jeune âge avait été ballottée de familles d’accueil en foyers, « chez nous » ça ne voulait pas dire grand-chose et elle se contenta de hausser les épaules.

– Moi, ce qui m’inquiète le plus, poursuivit Vanish, c’est ma famille… Si seulement je pouvais être sûre qu’ils sont encore en vie.

À nouveau, Sauterelle resta silencieuse. De famille, elle n’en avait pas plus que de « chez-soi ». À part sa sœur dont elle était déjà sans nouvelles avant Helter Skelter. Et Marie-Jo, l’éduc du foyer où elles avaient fini par atterrir et qui s’était beaucoup occupée d’elles.

– Je ne sais pas… dit-elle en songeant aux bombardements qui avaient suivi leur arrivée à Anchorage.

Des bombardements si terribles qu’ils avaient détruit une grande partie de la ville.

– C’est peut-être ça le pire, soupira Vanish. Ne pas savoir… Ne pas savoir pourquoi on s’est retrouvées arrachées de chez nous du jour au lendemain, nous et des millions d’autres. Pourquoi on a été bombardés. Et surtout, pourquoi plus aucune communication n’est possible.

– C’est dingue, oui… Comme si on était retournés au Moyen Âge.

– Carrément ! Ça te rend pas folle ?

Sauterelle soupira à son tour.

– Tu veux dire, pour ma famille ?

– Ta famille oui, mais surtout ce truc, Helter Skelter… On dirait une série bâclée, ou un mauvais film de science-fiction…

– Oui, comme si le destin du monde avait été confié à des scénaristes à court d’imagination…

– Tout à fait ! Une bande de nuls réunis autour d’une table, qui balancent des idées pourries. Genre, « et si du jour au lendemain, on arrachait des millions de gens à leur famille pour les envoyer à l’autre bout du monde ? »

– Ouais, je les imagine bien, en plein brainstorming : « Et on dirait que plus aucun système de communication ne fonctionnerait. Plus de smartphone, plus de réseau, plus de radio, plus de satellites… Comme ça personne ne saurait ce qui se passe dans le reste du monde. »

– « Et on ferait tomber des missiles sur toute la planète. Sans que personne ne sache d’où ils viennent. On détruirait des villes entières, des pays et pourquoi pas des continents ! »

– « On appellerait ça Helter Skelter ! Helter Skelter, comme le nom d’une attraction de fête foraine, comme si d’un seul coup, le monde se retrouvait la tête à l’envers ! »

– « Excellent ! Et quelle explication on donnerait à ce phénomène ? Je veux dire, il faudrait quand même que les gens comprennent ce qui leur arrive ? »

– « Une explication ? On pourrait dire que le monde a buggé ? Qu’une partie des gens est tombée dans une faille spatio-temporelle ? Puis qu’une panne informatique a tout bloqué ?

– « Mieux, que l’intelligence artificielle s’est révoltée ! »

– « L’IA, personne n’y comprend rien, c’est parfait ! On ferait comme si elle était en pleine crise d’adolescence ! »

– Une sacrée crise d’adolescence ! conclut Vanish en se redressant sur la banquette.

– Une putain de crise d’adolescence ! dit Sauterelle en glissant une des vieilles cassettes audio dans le lecteur qui fonctionnait à nouveau depuis qu’elle avait changé la batterie.

 

Dès la première note, elle se releva sur les vieux ressorts défoncés de la banquette.

– On va le fêter ce putain d’anniversaire ! dit-elle en commençant à danser.

– Tu bouges trop bien…

– C’est gentil… Allez, viens ! dit-elle en lui tendant les bras.

Malgré le rythme entraînant du morceau, la jeune fille se tenait droite comme un piquet.

– Je danse vraiment très mal, tu sais…

– On s’en fout, viens ! Et fuck ! Fuck Helter Skelter !

Toujours hésitante, Vanish finit par attraper les mains de son amie en sautillant au rythme de la musique.

– C’est bien, continue !

Guidée par Sauterelle, elle se détendit peu à peu.

– Super ! Et maintenant, répète après moi ! Fuck ! Fuck Helter Skelter !

Portant la main à sa bouche, Vanish pouffa en rougissant. Elle avait grandi dans une famille traditionnelle où on ne prononçait jamais de gros mots.

– Allez ! Fuck, fuck Helter Skelter !

Se laissant entraîner, Vanish renversa la tête en arrière.

– Fuck, articula-t-elle sans que son amie ne l’entende.

– Quoi ?

– Fuck ! cria-t-elle.

Puis, alors que Sauterelle montait le son de l’autoradio :

– Fuck ! Fuck, Helter Skelter !

 

Le lendemain et tout le reste de la semaine, Sauterelle entreprit de récupérer le stock de son nouvel Eldorado. Échaudée par l’attaque de l’homme au fusil, elle prit plus de précautions. Se rendant sur les lieux tôt le matin ou à la nuit tombante, elle s’obligea à ne déplacer que des petites quantités à chaque fois. Et si elle en rapporta une grande partie dans sa caravane, elle en dissimula aussi dans d’autres caches. Dans un abri qu’elle avait sommairement aménagé dans la forêt au cas où il lui faudrait quitter son mobil-home, mais aussi dans une malle métallique qu’elle enfouit sous terre, au fond d’un trou qu’elle répertoria en marquant les arbres alentour. En tout cas, elle avait de quoi manger pour un moment et si elle se débrouillait pour trouver quelques légumes, des fruits frais et des yaourts, elle était tranquille de ce côté-là.

Signe d’ailleurs qu’elle était en forme, elle se sentait d’attaque pour affronter les retrouvailles avec Maxine. Bien nourrie, « affûtée » par ses nombreux allers-retours et toutes ces séances de muscu improvisées à déplacer des boîtes, à creuser des trous et à les reboucher, elle s’empressa de préparer son sac, impatiente de taper dans le ballon.

 

Quand elle arriva sur le terrain, elle sentit tout de suite une ferveur inhabituelle. Les joueurs paraissaient plus concentrés, presque recueillis, et chacun s’appliquait à s’échauffer sérieusement.

– L’entraîneuse de West Anchorage est de retour ! annonça Vanish en venant à sa rencontre, les yeux brillants.

Et comme Sauterelle haussait les sourcils, elle précisa :

– C’est la fille de l’autre soir, tu sais. Celle qui nous a sauvé la mise en arrivant dans le vestiaire.

Et de la tête, elle lui indiqua la jeune femme en pleine conversation avec Maxine.

Tout en observant sa rivale rouler des hanches, tout sourire, Sauterelle désigna l’homme qui se tenait en retrait. Porte-documents et stylo à la main, il semblait passer en revue les joueurs sur le terrain.

– Lui, c’est le directeur sportif. Ils sont en train de remonter une équipe et ils viennent à la pêche, sans doute rencardés par Maxine.

– Une équipe ? s’anima soudainement Sauterelle. Et ils pensent pouvoir relancer un championnat dans ce merdier ?

– C’est ce qui se dit, répondit Vanish avant de faire une moue, visiblement contrariée. Ah, zut, qu’est-ce qu’il fait par ici, celui-là ?

Sauterelle se tourna vers un groupe de jeunes qui s’installaient sur la barre métallique autour du terrain. Parmi eux, elle reconnut plusieurs têtes familières, essentiellement des gars et des filles proches de Maxine, qui passaient leur temps à traîner autour du stade en fumant et en buvant.

Vanish désigna discrètement un garçon.

– Tu vois celui qui porte un bonnet jaune ?

– Le gars avec une bière à la main ?

Elle hocha la tête.

– Fais comme si tu ne le regardais pas, c’est Travis, le troisième fils des Johansen.

– Et ? Il en a après toi ?

– Oh, pas pire que ses deux frères ! Mais depuis que j’ai dormi chez toi le soir de leur fête, ils sont encore plus insupportables. Je suis obligée de fermer ma porte à clef quand je vais me coucher. L’autre soir, ils ont défilé à tour de rôle pour supplier que je leur ouvre, sans même savoir que les autres étaient passés avant. Visiblement, les trois ont été fabriqués sur le même modèle !

– Tu veux dire qu’ils ont tous les trois la même sale gueule de mec en rut ?

Vanish se mit à rire.

– Ça doit être ça, oui. C’est surtout qu’ils ont la même méthode de drague. Ça commence avec des compliments, en toquant doucement, puis ça finit par des insultes et des coups de pied dans la porte. Heureusement qu’elle est solide…

– Ah ouais, carrément ! Et ça ne risque pas de s’arrêter s’ils voient ton joli petit short.

– T’es bête, rougit Vanish en tirant sur son tee-shirt. Et puis, c’est pas ça le problème.

– C’est quoi, alors ?

– Tu sais bien… Les crampons que je t’ai filés, c’étaient les siens.

Sauterelle ricana.

– Les crampons ? Qu’est-ce que tu veux qu’il en fasse avec ses gros panards, il chausse au moins du soixante-dix !

À nouveau, Vanish éclata de rire. Décidément, elles se marraient bien toutes les deux.

– Et tu crois que ça va faire des histoires ?

Vanish soupira :

– Chez les Johansen, tout peut vite faire des histoires.

– Dans ce cas, je joue avec mes baskets, t’inquiète.

– T’es dingue, t’as vu comme le terrain est lourd avec le dégel ? Tu tiendras pas trente secondes sur tes pieds. Non, j’ai une meilleure idée.

Tournant le dos au petit groupe, elle sortit le crayon qu’elle utilisait pour se maquiller et noircit l’une après l’autre les bandes blanches des chaussures.

– Voilà ! Ni vu, ni connu ! Et maintenant, à nous de jouer ! dit-elle en montrant l’entraîneuse de West Anchorage et son assistant.

 

En rejoignant les autres, elles comprirent tout de suite le scénario mis en place par Maxine. Comme d’habitude, elle avait rassemblé les meilleurs sous les maillots des Bleus. Mais de façon plus équilibrée, sans négliger la défense cette fois. Bien sûr, Sauterelle ne faisait plus partie de son plan de jeu.

« Elle me fait payer pour la dernière fois », se dit-elle en examinant ses coéquipiers qui enfilaient les chasubles jaunes. À part Vanish et quatre autres bons joueurs qui se retrouvaient avec elle parce qu’ils étaient arrivés à la fin de la répartition, il n’y avait que des amateurs.

 

Comme prévu, le match prit vite l’allure d’un combat inégal. Un peu comme si, sur un ring de boxe, un poids lourd affrontait un poids léger. Obligée de jouer bas pour épauler une défense fragile, Sauterelle se retrouva dans un rôle de libéro. Pourtant, malgré ses efforts, les Jaunes furent rapidement menés tant les Bleus étaient supérieurs techniquement. Mais aussi parce que sur chaque contact, ils faisaient preuve d’une agressivité inhabituelle.

Quand, à la mi-temps, elle regagna avec son équipe leur coin de terrain, elle s’estima heureuse de n’être menée que deux à zéro.

– Moi, je suis prêt à tout mais pas à mourir ! s’agaça Jason, un garçon qui jouait en attaque. On fait à peine quelques mètres qu’ils sortent la tronçonneuse !

– Et à chaque faute, l’arbitre fait comme s’il n’avait rien vu ! s’énerva Vanish.

Évidemment, l’arbitre, c’était Melvin, le pote de Maxine. Et pour qu’il siffle une faute en leur faveur, il faudrait qu’il n’ait vraiment pas le choix.

Alors que leur gardienne – Lori, une grande gigue qui donnait l’impression de marcher sur des ressorts – revenait avec des bouteilles d’eau, Sauterelle jeta un coup d’œil à l’autre équipe. L’ambiance était à la rigolade, Travis Johansen et les autres supporters avaient descendu pas mal de bières et Sauterelle prit soudain conscience qu’excepté le gardien et deux types plutôt solides qui tenaient le milieu, les Bleus n’étaient composés que de natifs d’Anchorage. De leur côté, à part la gardienne et Jason, tous les autres n’étaient que des déplacés. Et l’entraîneuse et son assistant, en pleine discussion avec eux, semblaient déjà avoir fait leur sélection.
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